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LETTRES 



MADAME DE SÉYIGNÉ. 



1322. — DE M, DE COULANGES 
A MADAME DE SÉVIGNÉ. 

A Paris, le < ,r septembre <694. 

dieu ma belle gouvernante, adieu, 
madame la Comtesse, adieu, divine 
Pauline , adieu , monsieur le cheva- 
lier et tous les charmants habitants 
du palais d’ Apollidon 1 ; je pars de ce pas pour 
Tonnerre et pour Anci-le-Franc , et je m’a- 
bandonne, avec soumission, à mon étoile er- 
rante , qui ne me guide point trop mal. Ma- 
dame de Louvois , contre l’avis des sottes gens 

i . Palais de féerie dans le roman des Amadis. 
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qui s’opposoient à son voyage, en lui disant 
qu’une femme aussi riche et aussi heureuse 
qu’elle ne doit jamais passer Meudon , a pris 
courage et part, sans écouter davantage tous 
les flatteurs de sa cour; cependant, si elle al- 
loit tomber malade, jugez de l’embarras et 
des repentirs qui nous suffoqueroient; mais 
il faut espérer que Dieu nous conservera tous 
en vie et en santé. Toujours est-il vrai, qu’il 
n’y a point actuellement d’air plus détestable 
que celui de Paris, où tout le monde est ma- 
lade et meurt. 

L’évangile du jour est la mort du maré- 
chal d’Humières, qui mourut hier à Ver- 
sailles 1 ; l’on a attendu si tard à lui dire qu’il 
alloit mourir , de peur de l’efi'rayer , qu’il a 
fallu recourir à M. l’évêque de Troyes, pour 
tourner à bien ses derniers moments , dans 
lesquels il a reçu ses sacrements. Voilà un beau 
sujet de faire des réflexions. Le public donne 
déjà tous les grands postes qu’il occupoit; je ne 
sais si le roi sera de même goût; je souhaite du 
moins que le public ne se trompe pas, lorsqu’il 
donne l’artillerie au maréchal de Villeroi *. La 

t. Louis de Crevant, marquis d’Humières, maréchal de 
France, mourut à Versailles assez brusquement , dit 
Saint-Simon. 

2. La charge de grand-maître de l’artillerie de France 
fut donnée, le lendemain, au duc du Maine. 
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DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 3 

maréchale et la duchesse suivirent hier le roi 
à Marly; cela me paroît d’un bon augure. La 
maison d’Humières, au surplus, est ruinée de 
fond en comble ; il n’y eut jamais une telle 
déroute : la maréchale n’aura point de pain, 
au pied de la lettre ; autre sujet encore de ré- 
flexion sur la mauvaise conduite. La maré- 
chale 1 , qui vint hier débarquer chez sa fille 
d’Isenghien 2 , se retire, aujourd’hui, chez les 
Filles delà Croix, dans le faubourg Saint-An- 
toine, sous les auspices de l’abbé d’Effiat, qui 
pourra lui servir de caution envers les reli- 
gieuses. 

Madame de Coulanges se porte assez joli- 
ment ; elle a envoyé à son marquis (Carette, 
son médecin) une tabatière d’or, pesant deux 
cents écus et coûtant dix louis de façon, 
sous prétexte qu’elle avoit du tabac meil- 
leur que le sien. Le marquis n’a pas dai- 
gné seulement l’en remercier, et a publié 
qu’elle lui avoit fait un présent, où il y avoit 
plus d'invention que de magnificence; il pré- 
tend lui avoir donné pour deux cent cin- 
quante pistoles de bouteilles ( de son élixir ) : 
jamais il n’y eut un homme plus extravagant 
et Madame de Coulanges est bien heureuse 

1 . Louise-Antoinette-Thérèse de La Châtre. 

2. Marie-Thérèse de Crevant d’Humières, femme de 
Jean-Alphonse de Gand, prince d’Isenghien. 
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d’en être défaite. Je la quitte avec quelque re- 
pos, par le bon état où je la laisse. Adieu, 
mon aimable gouvernaute, je m’en vais être plus 
près de vous de quarante-cinq lieues, et dans 
le voisinage de Bourbilly , si je ne me trompe; 
je trouverai peut-être les bois de Chantal sur 
mon chemin, et ils me feront plaisir, quand 
je les entendrai nommer. Je vous embrasse, 
ma belle Madame , avec une tendresse infinie. 
Ecrivez-moi toujours, quand cela vous convien- 
dra ; j’ai prié madame de Coulanges de m’en- 
voyer toutes vos lettres; ainsi, ne nous sé- 
parez point : cela seroit inutile, puisque les 
siennes me viendront, après qu’elle les- aura 
lues. 




4323 . DK MADAME DE SÉVIGNÉ 

A M. DK COULANGES 1 . 



A Grignan, le 9 septembre 1694. 

’ai reçu plusieurs de vos lettres, 
mon cher cousin ; il n’y en a point 
de perdues ; ce seroit grand dom- 
mage : elles ont toutes leur mérite 
particulier et font la joie de toute notre so- 

t . M. de Coulanges étoit alors à Anci-le-Franc, chez 
madame de Louvois. 
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ciété. Ce que vous mettez pour adresse sur la 
dernière , en disant adieu à tous ceux que vous 
nommez, ne vous a brouillé avec personne : 
Au chciteau royal de Grignon. Cette adresse 
frappe, donne tout au moins le plaisir de croire 
que dans le nombre de toutes les beautés dont 
votre imagination est remplie, celle de ce châ- 
teau , qui n’est pas commune , y conserve tou- 
jours sa place et c’est un de ses plus beaux 
titres. Il faut que je vous en parle un peu , 
puisque vous l'aimez. Ce vilain degré par où l'on 
montoit dans la seconde cour , à la honte des 
Adhèmars , est entièrement renversé et fait 
place au plus agréable qu’on puisse imaginer', 
je ne dis point grand, ni magnifique, parce 
que ma fille n’ayant pas voulu jeter tous les 
appartements par terre, il a fallu se réduire à 
un certain espace , où l’on a fait un chef-d’œu- 
vre. Le vestibule est beau et l’on y peut man- 
ger fort à son aise ; on y monte par un grand 
perron; les armes de Grignan sont sur la porte : 
vous les aimez, c'est pourquoi je vous en parle. 
Les appartements des prélats, dont vous ne 
connoissez que le salon, sont meublés fort 
honnêtement , et l’usage que nous en faisons 
est très-délicieux. Mais puisque nous y som- 
mes, parlons un peu de la cruelle et conti- 
nuelle chère que l’on y fait, surtout en ce 
temps-ci ; ce ne sont pourtant que les mêmes 
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choses qu’on mange partout, des perdreaux, 
cela est commun; mais il n’est pas commun 
qu’ils soient tous, comme lorsqu’à Paris chacun 
les approche de son nez en faisant une cer- 
taine mine, et criant : ah ! quel fumet! sentez 
un peu. Nous supprimons tous ces étonne- 
ments ; ces perdreaux sont tous nourris de 
thym, de marjolaine et de tout ce qui fait le 
pai-fum de nos sachets; il n’y a point à choisir. 
J'en dis autant de nos cailles grasses, dont il 
faut que la cuisse se sépare du corps à la pre- 
mière semonce : elle n’y manque jamais ; et 
des tourterelles , toutes parfaites aussi. Pour 
les melons , les figues et les muscats , c’est une 
chose étrange : si nous voulions , par quelque 
bizarre fantaisie , trouver un mauvais melon , 
nous serions obligés de le faire venir de Paris : 
il ne s’en trouve point ici ; les figues blanches 
et sucrées ; les muscats comme des grains 
d’ambre, que l’on peut croquer et qui vous 
feroient fort bien tourner la tête, si vous en 
mangiez sans mesure , parce que c’est comme 
si l’on buvoit, à petits traits, du plus exquis 
vin de Saint-Laurent. Mon cher cousin, quelle 
vie ! vous la connoissez sous de moindres de- 
grés de soleil ; elle ne fait point du tout sou- 
venir de celle de la Trappe. Voyez dans quelle 
sorte de détail je me suis jetée ; c’est le hasard 
qui conduit nos plumes ; je vous rends ceux 
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DE MADAME DE SÉVIGNïÉ. 7 

que vous m’avez mandés et que j’aime tant. 
Cette liberté est assez commode : on ne va 
pas chercher bien loin le sujet de ses lettres. 

Je loue fort le courage de madame de Lou- 
vois d’avoir quitté Paris , contre l’avis de tous 
ceux qui lui vouloient faire peur du mauvais 
air; hé, où est-il, ce mauvais air? qui leur a 
dit qu’il n’est point à Paris? nous le trouvons 
quand il plaît à Dieu , et jamais plus tôt. Par- 
lez-moi bien de vos grandeurs de Tonnerre et 
d’Anci-le-Franc; j’ai vu ce beau château et 
une reine de Sicile sur une porte, dont M. de 
Noyon vient directement*. Je vous trouve trop 
heureux ; au sortir des dignités de M. le duc 
de Chaulnes, vous entrez dans l’abondance et 
les richesses de madame de Louvois; suivez 
cette étoile si bienfaisante, tant qu’elle vous 
conduira. Je le mandois, l’autre jour, à ma- 
dame de Coulanges; elle m'a parlé de Carette : 
ah , quel fou ! 

Comment pourrons -nous passer de tout 
ceci , mon cher cousin , au maréchal d'Hu- 
mières , le plus aimable , le plus aimé de tous 
les courtisans ? Il a dit à M. le curé de Ver- 
sailles : Monsieur , vous voyez un homme qui 
s’en va mourir dans quatre heures , et qui n’a 



1 . Trait dirigé contre la vanité de M. de Clermont- 
Tonnerre, évéque de Noyon. 
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jamais pensé ni à son salut , ni à ses affaires. 
Il disoil bien vrai, et cette vérité est digne de 
beaucoup de réflexions. Mais je quitte ce sé- 
rieux pour vous demander, sur un autre ton 
sérieux , si je ne puis pas assurer ici madame de 
Louvois de mes très-humbles services; elle est 
si honnête, qu’elle donne toujours envie de lui 
faire exercer cette qualité. Mandez-moi qui 
est de votre troupe et me payez avec la mon- 
noie dont vous vous servez présentement. Je 
suis aise que vous soyez plus près de nous, 
sans que cela me donne plus d’espérance; mais 
c’est toujours quelque chose. M. de Grignau 
est revenu à Marseille; c’est signe que nous 
l’aurons bientôt. La flotte qui est vers Barce- 
lonne, fait mine de prendre bientôt le parti que 
la saison lui conseille. Tout ce qui est ici vous 
aime et vous embrasse, chacun au prorata de 
ce qui lui convient, et moi plus que tous. 
M. de Carcassonne est charmé de vos lettres. 
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1324. DE M, DE COULANGES 

A MADAME DE SF.VIGNÉ. 



A Tonnerre, le 3 octobre 1694. 
est honteux , cela est horrible , 
est infâme , que depuis que je 
dans votre voisinage je ne vous 
pas donné le moindre signe de 
vie; cependant, Tonnerre et Grignan , Gri- 
gnan et Tonnerre , Anci-le-Franc et Grignan , 
Grignan et Anci-le-Franc, tous ces châteaux 
peuvent fort bien avoir quelque commerce 
ensemble sans se mésallier, et ne pas regarder 
aux portes à qui passera le premier. Il y a un 
mois que je me promène dans les Etats de 
madame de Louvois; en vérité, ce sont des 
États, au pied de la lettre, et c’en sont des 
plaisants, en comparaison de ceux de Man- 
toue, de Parme et de Modène. Dès qu’il 
fait beau, nous sommes à Anci-le-Franc; 
dès qu’il fait vilain , nous revenons à Ton- 
nerre ; nous tenons partout cour plénière , et 
partout, Dieu merci, nous sommes adorés. 
Nous allons, quand le beau temps nous y in- 
vite, faire des voyages de long cours, pour 
connoître la grandeur de nos Etats; et quand 
la curiosité nous porte à demander le nom de 
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ce premier village, à qui est-il? on nous ré- 
pond ; c'est à Madame ; à qui est celui qui est 
le plus éloigné? c’est à. Madame ; mais là-bas, 
là-bas, un autre que je vois? c’est à Madame; 
et ces forêts ? elles sont à Madame. Voilà une 
plaine d’une grande longueur, elle est à Ma- 
dame; mais j’apèrçois un beau château; c’est 
Nicei , qui est à Madame , une terre considé- 
rable, qui appartenoil aux anciens comtes de 
ce nom. Quel est cet autre château sur un haut? 
c’est Pacy , qui est à Madame et lui est venu 
par la maison de Mandelot , dont étoit sa bis- 
aïeule; en un mot, Madame , tout est à Ma- 
dame en ce pays; je n’ai jamais vu tant de 
possessions, ni un tel arrondissement. Au sur- 
plus, Madame ne se peut dispenser de rece- 
voir des présents de tous les côtés; car que 
n’apporte-t-on point à Madame , pour lui mar- 
quer la sensible joie qu’on a d’être sous sa 
domination ! Tous les peuples des villages cou- 
rent au-devant d’elle , avec la flûte et le tam- 
bour; qui lui présente des gâteaux , qui des 
châtaignes , qui des noisettes ; pendant que les 
cochons, les veaux, les moutons, les coqsd’Inde, 
les perdrix, tous les oiseaux de l’air et tous les 
poissons des rivières l’attendent au château. 
Voilà, Madame, une petite description delà 
grandeur de Madame , car on ne l’appelle pas 
autrement dans ce pays; et dans les villages, 
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DE MADAME DE SÉVIGNE. 11 

et partout où nous passons , ce sont des cris 
de vive Madame! qu'il ne faut pas oublier. 
Mais, cependant, au milieu d’un tel triomphe, 
il faut dire que Madame n’en est pas plus glo- 
rieuse ; elle est civile , elle est honnête et l’on 
vit auprès d’elle dans une liberté charmante. 
Pour moi , j’y ai mes coudées franches; mais 
aussi fais-je dans sa cour un principal person- 
nage. Au surplus, Madame se porte ici beau- 
coup mieux qu’à Paris; elle y respire un bon 
air; et il n’en faut pas de meilleure preuve, 
qu’on n’entend parler ici d’aucune maladie qui 
puisse donner de l’inquiétude : aussi fait-elle 
état de passer ici la Toussaint et de ne s’en re- 
tourner que comme les grandes personnes. Elle 
est ravie de n’avoir qu’à se tranquilliser; et je 
lui vois faire, avec un tel zèle, son noviciat 
de campagne et même de province, qu’il est 
comme assuré qu’elle fera profession et qu’il 
ne se passera guère d’automne , quand la cour 
sera à Fontainebleau , qu’elle ne vienne se re- 
poser ici et jouir innocemment de tous les 
plaisirs champêtres. “Nous n’avons pas encore 
eu un moment à nous ennuyer. 

Pour moi, je me porte si bien, ma bonne 
humeur et mon appétit sont si bien reve- 
nus, et ma veine poétique s’est si bien ou- 
verte , qu’il n’y a sottise dont je ne m’avise ici, 
pour me réjouir premièrement et puis pour 
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DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 13 

achète des habits pour sa fille, plus magnifiques 
les uns que les autres ; que vous avez eu à Gri- 
gnan cette petite fille , que vous avez trouvée 
encore plus riche en perfections qu’elle ne 
l’est en biens; et qu’avant de l’amener à Paris, 
vous la garderez trois ans à Grignan , pour la 
rendre un prodige. Et qui me mande tout cela? 

Ce n’est point madame de Coulanges ; et voilà 
par conséquent quelle est la voix du peuple : 
s’il dit bien , ou s’il dit mal , je m’en rapporte à 
vous. J’ai été ravi du mariage de la petite d’Or- 
messon avec M. d’Aguesseau 1 ; je n’en ai ja- 
mais vu de mieux assorti , ni de plus désirable. 

M. le premier président a dit tout ce qui s’en 
pouvoit dire , et que c’étoit l’alliance du mé- 
rite et de la vertu. J’ai fait tous vos compli- 
ments à nos reines de Sicile ; la grandeur de 
la maison de Clermont est bien étalée dans tous 
les coins et les recoins d’Anci-le-Franc ; et je » 

suis toujours à admirer qu’on puisse, sans mou- 
rir, voir sortir de sa maison tant de belles et 
magnifiques possessions. M. de Louvois, avec 
toute sa faveur, mérite qu’on rende à sa mé- 
moire la justice qu’il a eue de n’entrer dans 
aucune terre qu’on ne lui ait , pour ainsi dire , 

1. Anne-Françoise Lefèvre d’Ormesson , épousa, le 
4 octobre 1H94, Henri-François d'Aguesseau, alors avo- 
cat-général nu parlement de Paris, depuis chancelier, et 
dont le nom honorera toujours la magistrature Françoise. 
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jetée à la tête ; il n’y a aucun seigneur, grand 
ni petit, qui puisse lui reprocher la moindre 
contrainte , et cela peut passer pour un chef- 
d’œuvre, dans le poste où il étoit 1 . 

Adieu , 'ma très-aimable Madame ; croyez 
toujours que je ne suis pas indigne de toute 
l’amitié dont vous m’honorez, par toute la 
bonne et très-sincère tendresse que j’ai pour 
vous. Trouvez bon que je me promène dans 
ce royal château de Grignan, et qu’allant d’ap- 
partement en appartement, je rende tous mes 
honneurs et mes devoirs à ceux qui les occu- 
pent ; il n’est pas nécessaire de vous les nom- 
mer, vous comprenez mes intentions à mer- 
veilles. Je n’ai seulement qu’à ne pas oublier la 
chambre de la bonne Martillac; en vérité, je 
voudrois bien encore me retrouver avec vous, 
tous tant que vous êtes, et je n’en veux point 
désespérer, pour ne pas mourir de chagrin. 
Madame de Louvois a fort agréablement reçu 
tous vos compliments, et m’a chargé de vous 
les rendre avec usure et de vous supplier d'en 
distribuer encore de sa part à la belle Com- 
tesse, à la charmante Pauline et à tout ce qui 
s’appelle Grignan. 

Je crois que vous ne manquez pas de vous 

1 . Il ne viendrait aujourd’hui à l’idée de personne. 
Dieu merci, de louer un ministre et un favori de n’avoir 
pas forcé les gens^à lui vendre leurs terres. 
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DE MADAME DE SÉVIGNÉ. 15 

bien récrier sur tous les gens qui meurent à 
Paris ; vous avez été apparemment affligée de 
la mort de madame de Poissy par rapport à 
M. de Lamoignon *. On nous mande de Fon- 
tainebleau, que le pauvre petit capitaine Saint- 
Hévem a fait une chute à la chasse, et qu’il a la 
cuisse cassée trois doigts au-dessous de la 
hanche; voilà qui est bien mortel pour un 
homme de son âge, et j’en suis tout à fait 
fâché. Vous avez fait de belles réflexions, de 
l’humeur que je vous connois, sur la mort de 
M. de Fieubet* ; mais adieu. 




1325. DE MADAME DE sé-VIGN^ 

A M. DE COULANGES. 

A Grignan, le 14 octobre <694. 

otbe lettre, mon cher cousin, ne 
pouvoit être trop longtemps atten- 
due; elle nous a tous charmés : nous 
l’avons lue etrelue, nous avons chanté 
et rechanté vos chansons; et quand M. de 




1. Madame de Poissy étoit fille deM. de Lamoignon. 

2. < M. de Fieubet est mort ce matin dans sa maison 
de Villefrit, proche Paris. 11 y a déjà plus de trois ans 
qu’il avoit quitté le monde et s’étoit retiré aux Camal- 
dules de Gros-Bois.» ( Journal de Dangeau, 10 septembre 
1694.) 



